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PAS POURQUOI LA VENUE ou 
SERGENT VOUS MET DANS 

TOUS vos ETAIS ! 
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MELLE EROUDINS MOUS ! 
n FAUT TOUJOURS QUE cE 
SOT MA QUi PME LES 

POTS CASSÉS |, — 
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DIT QUE C'EST MA FAITES LE 
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NE PEUVENT & SE 
PIFFER ! 


LE VÔTRE , BIEN SÛR !,,3E sas | rarrarr! pAREATI 
BIEN QU'IL VOUS APPARTIENT PER - NE PERDONS PAS 
SONNELLEMENT, MAS VOUS NE RE- TEMPS! 


DE ROLLER, 
AU MOINS © / Lun ?,.,PEFFFUH, 


VEILLE SERGENT ON 
À REFAIT LE MOTEUR 
MAN 


AH BON, ESPÉRONS 
QU'IL NE TARDERA PAS 
À RENTRER! 
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TEMPS NOUS MANEROQ 
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S'IL TRÂÎNE ENCORE UN OH UN GUERRIER RS 
PEU , JE SENS QUE dE BAS |, SE SENS QUE ÇA Ÿ- 
VAS ROUPILLER 111... Y ME DONNE, UNE 1DÉ€E ! 
À QU'A MOI que 
° ARRIVE, GA | 


AK -MAKKO 
MU NATTA 


ÉCOUTE.- MOI FAEN TU VAS ALLER 
AU POSTE LA-RÈS, ET TU DI\RAS 
AU BWANA SERCENT DE FILER | 
TOUT DE SUTE AU VILLAGE DES 
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| NOM D'UN CASSOULET ! qu'. 


CEPENDANT, LE GUERRIER  CÔU- 
|EST-cE Qu'il AURA COMPRIS 


RAIT TOUTOURS VERS SON VLLAGE.. 


| HUM! « CE SONT DE BONS Ÿ 
… LE VILLAGE | ÎGUERRIERS, 
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RAINDEURS, 
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PELLE NE SERT À RIEN, CETTE 
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POUR BIEN FAIRE, IL FAUDRAIT 
TROUVER UN SOLDAT BLANC 
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LÉPOUSES SE LIVRAIEN 
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PENT SOS... QUAND UN BWANA POLICIER 
BLANC M'A APPELÉ... ET IL MIA DIT D'Ai-- 


5 m7 = : 
C'EST AINSI QU'UNTEN VOIX DES SUIS - NOUS ! 
PEU PLUS TARD,:, |MANÈRES! QU'EST NOTRE RO 
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Qui SUIS UNE IMPORTAN. 
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LS SONT REAUCOUR 
PLUS FORTS 

QUE vous ! 


Hu! uul,., AUTREFOIS qui, MAIS GÀ, 
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LA VICTOIRE EST ASSUREE | 


VAYONS UN CAÂCHEE LA-BAS , pour 
PEL vu OÙ PAS QUE MES ENNEMIS 
EST - EE À VOENT ! 


7 oo! NOTRE 
AUTO CANON !… 
OÙ DIAGLE L'AVEZ - 

Vous TROUVE ? 
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_RIERS AU COEUR DE LÈVRE ? | [MERITENT ! 


PHulaulnul.. LES VOiLA Qui ARRIVENT !.. 
HULHU!,, EN UN UN D'OEIL, ON VA TOUS 
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ON L'AURXA, JE TE 
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DEÉCRINCOLER CE ROCHER 
SUR CETTE MAUDITE 

VOITURE ! 
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VOUS COMME GA 7... ELUCK!., 
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MAIS, À cE MOMENT, TAPAHLA 
SE MANIFESTA À NOUVEAU. 
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KATINGO ET SES GUERRIERS ! 


MON GRAND FRÈRE 7. CETTE 
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er Fr r BONNE CORRECTION 


AU COURT. SET | A ED À menu ETA Ses 
EOULLON ! ; ï SA MNABLES ! 
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MOI QUI CROYAIS .qU' IL À 
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ANITE VOUX , GROS 
PLEIN DE MRANANES | 
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NME NOUS FAISONS 


REPÈRER Ni PAR LES UNS 


NM PAR LES AUTRES ! 


PARDI !,., AORS, 
NOUS AVONS 
FRANCHI LA 
FRONTIÈRE ! 
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L FAUDRA SE Y1E VOLLA, LE 
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BORIS ,\ GAH!.CE NE SERA 
LES _ GMA RACARRER, ET) PROBLÈME |. 


PAS LA PREMIÈRE 
FOIS !,, LE PRINCI - 
PAL, C'EST QU'ON 
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_ WS DOIVENT 
ETRE SE 6 ni FART 
FAR LA! 


IL N'y À QUE OES 


NEONNES FEMMES pOUR 


NLE GARDER!. DES 
QU AUERRIÈRES, ON 
DIRANT L,,, 


DES _{j ONNE PEUT 
; PAS LES, 
CABOSSER ! 7 
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GA, DE NE PEUX PAS, 
SANS QU'ELLES NOUS Lu LL BEHQU- SOU !..C'EST 
Ft VOENT! 


ATTENDS !. Si ON POUVAIT 
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D'OSCÀR !\ 
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| PIROUL ET gEHou-&ou!... 
LS VENNENT ME SAUVER, MAIS 
LS N'OSENT APPROCHER !.. TANT 
PIS LL, FEAT QUE 9€ M'y COUE! 
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MES NOBLES AlEUX },., 
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S'ENFUUT | 
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PAR LES ORTENS DE LA DÉÈSSE 
ZOMGI-ZOMBIN LIL NE DO 
à FAS NOUS ECHAPPER |. 


FQUYQUILLE ELLES VONT NOUS 
EMBROCHER L.. POURQUOI NE BRÜ- 
LÉZ-VOUS PAS QUELQUES CARTUU- 
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CALMER ° 7 M ui 
a IT ——— . 
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/NTERVENAIT AVEC . SA 
VIGUEUR. COUTHANÈRE.. 


f 
= à | , . ; 
ar PP. ail Me TIRET- 
; ù : fi k 
ER... Le , 


SR “OC 
se : DELLE 
Ph 


36 


ET MORS ? 
CONTINUONS À 
ROSSER CES 
ENFANTS DE 


LS NOUS TIRENT ÿ 
DESSUS VE, 
LES FUSILS |! 


NON, KATINGO! 
W FAUT 
FILER ! 
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CEPENDANT, NON LOIN DE is TT, 
er x PAS CUNTE!, TU VAS NOUS EXPLU- 
Re rARE) ENS DOUTE \| OS ee Qu EST ARRIVÉ ÂVEC 
LE BUNDE ! j——— 
ES 1. JE N'y SUIS POUR 
2 4 RIEN, dE TE LE is, MO Lee 
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CHEZ LES KINCORIS AN … ALORS, LS SE SONT 
LS VOULAIENT ATTAQUER EMPARES DE MA PERSONNE 
LEURS VOISINS, MAS LS ET LS M'ONT OBLIGÉ À 1E 
NE SAVAIENT PAS S'EN CONDUIRE ET À TIRER ,. LE 
COUTELAS SUR LA CORGE , 


LE SERGENT M'ACUSE-\ 
RA D'AVOIR TIRE DES 
COUPS DE CANON auR 
DE PAISIRBLES POPULATIONS 
ET ON ME COULERA EN 
PRISON AUSQU'A LA FIN 

DE MES JOURS 1, 


"OUAIS !.. 
COMMENT VA-T- ON 
RACONTER. GA AU 


NE ROUGE Ps! \/ C'EST LE PAPE 
PEUT DIRE QUE CŒ N'EST f ALORS !.. Si dE CONDUISAIS 
PAS TO QUI ÀS TRE ! L' AUTOCANON C'EST 
OBLUGATO(REMENT 
MO QUL Al TRE ! 
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MAIS NON, TS bn 7 DOUCEMENT LIL Y À UN "+ 
ON DIRA QUE lee) \ OS'... VOUS eONNAISSEZ 
DES BANODITS is LE SERGENT : TÊTE DE 

= BOURRIQUE COMME IL EST, 
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S AN LU PARLE DE RAN- 
DITS, IL NOUS OBLUCERA 
À LES TRèquER ET À 
LES CA | 
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MAINTENANT, FAS 
DE FAUX PAS 
LES HOMMES! 

PESONS CHACUN 
DE NS MOTS. 
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OÙ, OU, SERGENT dE N' » Ps nu ME CONNAISSANT VOUS PENSEZ 

SUIS POUR RIEN 1. J'AI  ÊTÉ LA 

CHEMENT ATTAQUE PAR DES SAN- 

DITS QUI, MALGRÉ MON HÉROÏÎQUE 

DÉFENSE, ONT RÉUSSI À S'EM- 

PARER. DE L' AUTOCANON, 1S 

VOULAIENT QUE 9E LES AIDE À 

ATTAQUER JE NE SA 

QUEL VILLAGE, 
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By dgove! iL FAUT LES RAT- 
TRAPER , POUR LEUR FAIRE PAYER 
CET INQUALIFIABLE FORFAIT DANS 
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[a 


EXACTEMENT FAR 
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ON LES VUS 
A TERRE ET DISPARAÎTRE 
DANS LA FORET. 
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MAIS, SERGENT, NOUS _ 
POUVONS ‘FAIRE GA ‘NOUS - MÊMES 
Fu E vOUS .. HUM... vVaus Z= 
NUAVEZ PAS LE TEMPS 1 
Vaus AVEZ UNE MISSION eu 
À ACCOMPUR.., sui 


FRON! Non, nous 
PARTICIPÉRONS TOUS 
A \ÀA EHASSE DE CES 


FIASLES!., 
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COMBIEN DE 
TEMPS CROIS - TU 
QUE À VA DURER 
CET 


RACOLADE ? / È 


QUE LE SERGENT $ 

SERA FAS 

CREVE } 
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QU'A L'AN DEUX MILLE, TEL 
LEMENT L'EST ENTÉTÉ, CELM 
Le Los 


V'ON NE POLVAIT PAS 
M ES POURSUIVRE 
D DANS LA FORET !. 


SOHF!,,, QUAND IL 
VERRA QU'I NE TROU 
PERSONNE, IL LAISSERA 

CHONE ! _. 
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BWANA SERGENT !.. 

L Y À UN CAMPEMENT 
LA-BAS , AVEC DEUX 

Ë HOMMES BLANCS ! 
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METTRE LES VOILES VOUS 
TIREZ ! 
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E ME \ 
SUS PRIS LE 
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NE PERDONS PAS DE 
TOUS ENSEMSGLE ! 
A L'ATTAQUE ! 


TEMPS !| 


EN AVANT ! LS NE DOIVENT 
NOUS DEVONS FAS Naus 
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A U printemps 1948, 
quatre hommes jeu- 
nes et résolus - un Colom- 
bien et trois Français - 
décidèrent d'explorer le 
massif alors inconnu de la 
Sierra Parima, où se croi- 
sent les frontières de la 
Colombie, du Brésil et du 
Venezuela. Ils comptaient 
partir de Bogota, en Co- 
lombie, et atteindre Ma- 
naus, au Brésil. Entre ces 
deux villes, il n’y a que 
1 500 km à vol d'oiseau. En 
fait, l'expédition devait en 
parcourir près de 13 000. 


La Sierra Parima est un massif 
de 500 km de large environ. Sur 


es AE | ) by) STE un versant, l'Orénoque prend sa 
É ll à j UMRPEU source, sur l'autre le rio Branco, 
io, MA MIN] affluent de l'Amazone. C'est là 

Es D que les légendes datant de la 


conquête espagnole, au XVI® 
siècle, situent le fameux pays 
d'Eldorado — le pays de l'or! 
Au dire des conquistadores, il 
existait dans cette région un lac 
sacré dans lequel, à l'occasion 
des fêtes, les prêtres des tribus 
indiennes voisines se jetaient, 
parés de colliers et de lourds 
bracelets d'or, et cela depuis 
des millénaires, tant et si bien 
| que le fond du lac était littérale- 
GUAHARIBO ment pavé d'or. 


En remontant l'Orénoque, 
l'expédition allait franchir la 
ligne de partage des eaux, puis 
descendre le rio Branco jusqu'à 
l'Amazone. Pour la première 
fois, au cours d'un raid de dix 
mois (d'octobre 1949 à juillet 
1950) l'Eldorado était foulé — 
mais le lac sacré au fond 
tapissé d’or resta introuvable... 
Par contre, les Indiens se mani- 
festèrent, et ce fut aussi la 
première fois que ces hommes 
de l’âge de pierre ne massacrè- 
rent pas les témoins de l'âge 
d'acier et du béton. Cette réus- 
site est due au comportement 
des explorateurs français qui, 
en pénétrant dans cette région, 
appliquèrent la seule méthode 


d 3pres "Des hommes quon 
; oppellk SavAGeEs" 


valable de contact avec les 
indigènes, s’efforçant de ga- 
gner leur confiance en vivant 
comme eux, en adoptant leurs 
coutumes. Entreprise délicate, 
nécessitant beaucoup de 
doigté, de finesse, de patience, 
car les Indiens de cette région 
sont farouches, méfiants et 
prennent peur facilement, au- 
quel cas ils peuvent aussi bien 
fuir qu'attaquer brusquement. 


PREMIER CONTACT 


Ce furent les Mariquitares que 
nos explorateurs rencontrèrent 
d'abord. Ces Indiens sont à un 
stade de civilisation correspon- 
dant à celui de la pierre polie. lIs 
ne connaissent pas le tissage, 


mais savent tresser des ha- 
macs et faire de la vannerie. Ils 
cultivent la banane et le manioc 
et possèdent quelques objets 
en fer acquis par troc avec des 
tribus plus évoluées. A l'occa- 
sion, ils mangent des chenilles 
bouillies et des vers de terre 
crus. Mais ils ont aussi dressé 
des chiens avec lesquels, plu- 
sieurs fois par an, ils forcent le 
gros gibier: sangliers, jaguars 
et tapirs. | 

Ces peuplades ne connaissent 
pas l'écriture. Dans chaque 
clan, un récitant, désigné dès 
l'âge de cinq ou six ans, perpé- 
tue la tradition de la tribu, 
psalmodiant ses litanies aux 
cours des fêtes et des cérémo- 
nies religieuses. Ces Indiens ont 
renoncé au cannibalisme, ce qui 
fut fort apprécié de nos explo- 
rateurs. Mais les Mariquitares 
restent extrêmement suscepti- 
bles, et la prise de contact avec 
eux nécessita beaucoup de 
précautions, de diplomatie, et 
des palabres sans fin selon un 
cérémonial compliqué. 


DEUX INDIENS EN PIROGUE 


Au fin fond de la forêt se 
terrent les Guaharibos, peut- 
être la peuplade la plus primi- 
tive du globe. Ces Indiens ne 
connaissent même pas la 
pierre, taillée ou polie. Ils n'ont 


pas encore découvert la péGhe 
et ne possèdent que des arcs 
rudimentaires. IIS ne savent ni 
construire des huttes, ni faire 
des pirogues. Ils ne produisent 
que des vanneries fort simples 
et une sorte de poterie de 
forme conique qui ne peut 
même pas tenir debout. Tout 
comme les Hindous, ils incinè- 
rent leurs morts sur des bü- 
chers, recueillent ensuite les 
cendres et s'en barbouillent le 
corps. 


Ce ne fut pas chose aisée, pour 
les explorateurs, que d'ama- 
douer et d’inspirer confiance 
aux Guaharibos. Ces derniers, 
toujours sur la défensive, sont 
prêts à tuer dès qu'ils se croient 
menacés. | faut donc les per- 
suader qu'ils ont affaire à des 
hommes comme eux, n'ayant 
aucune mauvaise intention. Le 
premier contact avec ces nou- 
veaux Indiens fut particulière- 
ment délicat. L'expédition se 
reposait au bord d'une rivière, à 
l'abri d'un rideau d'arbres, lors- 
que passa le long de l'autre rive 
une pirogue, volée à d’autres 
Indiens, montée par deux Gua- 
haribos. Un bref débat s'enga- 
gea entre les explorateurs. De- 
vaient-ils manifester leur pré- 
sence ou, au contraire, se ca- 
cher ? Dans ce dernier cas, il 


fallait admettre qu'ils seraient 
tôt ou tard découverts par les 
Indiens, qui ne demanderaient 
aucune explication, extermi- 
nant sans préavis l'expédition 
suivant leur méthode habituelle. 


Il était donc préférable de se 


montrer et de tenter d'entrer en 
contact avec les piroguiers. 
S’avançant sur la rive, l’un des 
explorateurs, encore en py- 
jama, héla la pirogue. Les in- 
diens, surpris, tournèrent la tête 
et, l'apercevant, s'enfuirent en 
pagayant rapidement. 


FACE A FACE 
AVEC LA TRIBU 


Dans le camp des explorateurs 
régnait une certaine angoisse. 
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Les Guaharibos allaient-ils réa- 
gir en attaquant ? La réponse 
ne se fit pas attendre: une 
heure plus tard, la pirogue 
reparut, montée par un guerrier 
peint en rouge, couronné de 
plumes et armé d'un arc et de 
flèches. A côté de lui, un vieil 
Indien sans armes, venu mani- 
festement comme plénipoten- 
tiaire. Le canot se rangea sur la 
rive opposée, le guerrier sauta à 
terre, et le vieil Indien, seul sur 
l'esquif, le dirigea vers les 
Blancs sous la protection du 
guerrier qui avait bandé son arc 
et se tenait prêt à décocher une 
flèche meurtrière. 

Après d'interminables discus- 
sions, de lassantes pitreries, les 


explorateurs durent abandon- 
ner au plénipotentiaire diffé- 
rents objets en aluminium et 
leurs pyjamas. En échange, l'In- 
dien promit de revenir à l'aube 
avec toute la tribu. Que fallait-il 
penser de cette promesse ? La 
nuit semblait redoutable, 
grosse de maléfices. Les explo- 
rateurs s'attendaient à chaque 
instant à recevoir une volée de 
flèches. _ 
Pourtant, à l'aube, les Indiens 
étaient au rendez-vous. Ils sur- 
girent de derrière les arbres, 
silencieusement, l'arc à la main. 
Ils s'approchèrent lentement 
pendant que les Blancs s'effor- 
çaient de les rassurer en restant 
parfaitement immobiles. Les 
Indiens se livrèrent alors à un 
pillage en règle des bagages. Le 
moindre geste pour S'y Oppo- 
ser aurait provoqué le massacre 
général de l'expédition. La vie 
sauve vaut bien qu'on lui sacri- 
fie un pyjama ou une boîte de 
conserves. 


UN BIENFAÏIT 
N'EST JAMAIS PERDU 


Les explorateurs n'eurent pas à. 


se repentir de leur attitude 
envers les Guaharibos, dont 
l'aide s’avéra fort précieuse, par 
la suite, pour la poursuite du 
voyage dans la Sierra Parima. 
En une certaine occasion, les 
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Guaharibos, pourtant si crain- 
tifs, firent même preuve de 
courage et sauvèrent l’expédi- 
tion du désastre. 

Nos quatre amis se préparaient 
à franchir les ultimes chaînes du 
massif, les territoires habités 
par les féroces Indiens Kasera- 
paï. Avec ces derniers, aucun 
accord n'est possible, pour 
l'excellente raison qu'ils tuent 
sans leur laisser le temps de 
parlementer tous les êtres hu- 
mains qu'ils rencontrent. La 
seule chance de leur échapper 
était de se faufiler sans faire 
aucun bruit soûs le couvert de 
la forêt. Les explorateurs se 
croyaient sauvés quand, à un 
détour de la rivière, ils furent 
accueillis par un concert de 
hürlements sauvages. Dissimu- 
lés dans les fourrés de la rive, 
les Kaserapaï avaient dressé 
une embuscade et se prépa- 
raient à lancer des volées de 
flèches. 

C'est alors que les Guaharibos, 
recrutés comme pagayeurs et 
porteurs par l'expédition, au 
lieu de fuir, dirigèrent leurs 
pirogues droit vers la rive où se 
tenaient les Kaserapaï et injuriè- 
rent copieusement ceux-ci, 
tout en les menacant des 
armes terribles des Blancs. Dé- 
contenancés par la véhémence 
de leurs ennemis, si peu habi- 


tuelle, et redoutant quelque 
ruse perfide, les Kaserapai 
s'enfuirent sans demander leur 
reste — au grand soulagement 
des explorateurs qui ne possé- 
daient, en fait d'armes terribles, 
que deux fusils si rouillés qu'il 
fallait taper sur les cartouches 
avec une pierre pour les mettre 
en place ! 


LA MORT RODE 
DANS L'ENFER VERT 


Parcourir des milliers de kilomeè- 
tres à travers la forêt amazo- 
nienne n'est pas, on s'en doute, 
à la portée du premier venu. | 
faut une résistance physique 
peu commune, une volonté 
farouche, un esprit inventif 
pour triompher de tous Îles 
obstacles qui s'accumulent sur 
les pistes. 

Nos explorateurs avaient revêtu 
des combinaisons et des pan- 
talons de toile de l’armée amé- 
ricaine, qui furent bientôt volés 
par les Indiens ou tombèrent en 
loques. À la fin de leur expédi- 
tion, il ne leur restait plus pour 
tout vêtement qu'un pagne 
minuscule à la facon des indi- 
gènes. Ils avaient emporté 
comme provisions de base du 
lait condensé et du chocolat, 
comptant sur leurs fusils, une 
petite réserve de poudre et des 
hamecons pour varier leurs 
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menus, mais ils durent bientôt 
adopter l'alimentation indigène, 
manioc et caïiman, dont la chair 
blanche et ferme rappelle va- 
guement, paraît-il, celle de la 
langouste. 

En dépit de ces ressources 
diverses, les explorateurs restè- 
rent souvent quatre ou cinq 
jours sans manger. Par contre, 
pendant leur dernier mois de 
raid, la contrée qu'ils traver- 
saient étant fort giboyeuse, ils 
purent s'offrir de temps à autre 
des repas pantagruéliques : le 
plus affamé d'entre eux dévora, 
en une seule journée, 15 kilos 
de viande de pécari ! 

Il leur fallait sans cesse rester 
sur le qui-vive, surtout se gar- 
der de chavirer à proximité d’un 
banc de piranhas, ces terribles 
poissons carnassiers qui, en 
quelques minutes,  transfor- 
ment un homme vivant en un 
squelette parfaitement nettoyé. 
La force de leurs mâchoires est 
telle qu'ils s'attaquent victo- 
reusement aux crocodiles 
qu'on voit faire des bonds 
désespérés au-dessus de l'eau 
pour essayer d'échapper à leur 
terrifiante voracité. 

D'autres dangers menacçaient la 
vie des explorateurs : les mous- 
tiques, les serpents venimeux, 
les araignées géantes, les ta- 
rentules noires et velues, aux 


reflets violacés, aussi grandes 
qu'une assiette, et dont le 
corps est gros comme un œuf. 


Leur piqüre est infiniment dan-. 


gereuse, de même que celle de 
la « mona », nom indien d'une 
autre araignée, un peu moins 
grosse, de couleur beige et 
rose, que nos amis retrouvaient 
souvent lovée dans les plis de 
leurs hamacs, prête à piquer, 
prête à tuer... Enfin les fourmis 
rouges, dont certaines attei- 
gnent 4 centimères de long, un 
des pires fléaux de la forêt. Les 
Indiens appellent la plus redou- 
table la « 24 », parce que sa 
morsure donne la fièvre et 
paralyse à demi pendant 24 
heures. 
Les quatre jeunes gens purent 
échapper à tous ces dangers et 
furent, à leur arrivée au Brésil, 
l'objet d'un accueil délirant. Les 
gens du cru considèrent en 
effet ces régions comme des 
terres d'épouvante et comme 
des héros ceux qui sortent 
vivants de l'enfer vert. C'est 
pourquoi nul ne trouva excessif 
qu'au lendemain de l'arrivée de 
l'expédition à Manaus, les jour- 
naux brésiliens  relatèrent 
l'aventure de nos amis sous le 
titre flamboyant de « Voyage 
dantesque à travers l'in- 
connu ».…. 

André CLAIR 
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CRIRE pour la jeu- 

nesse ! Ecrire pour 
que cette jeunesse trouve 
l'Histoire sans cesse plus 
vivante, plus accessible. 
C'est quelque chose de 
très beau ! Mais aussi de 


très difficile ! C'est pour- 


tant un but auquel je m'at- 
tache chaque fois que l’oc- 
casion m'en est donnée 
car je considère que rien 
n'est plus important. 
Mais, voyez-vous, je vous 
le répète, c'est difficile et 
dans ce domaine, je ne 
suis pas toujours satisfait 
de moi. J'aime tant aider 
les jeunes, leur donner le 
goût de l'Histoire. 


Eh bien, voilà une interview qui, 
pour moi, commence d'une 
manière assez étonnante ! En- 
tendre André Castelot affirmer 
qu'en somme, il souhaiterait 
mieux faire, constitue une belle 
lecon d'humilité. Pourtant cela 
s'explique d'une manière très 
simple : l'auteur de tant d’ou- 
vrages historiques qui sont au- 
tant de « best-sellers » a pour 
la jeunesse le même respect et 
le même amour que pour l'His- 
toire. 

— Oh, bien sûr, reprend-il 
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avec ce regard plein de sou- 
riante malice que la télévision 
nous a rendu familier, je sais 
bien que les jeunes ont pour 
moi de l'amitié. Je n'en veux 
pour preuve que de voir com- 
bien ils sont nombreux autour 
de moi lorsque je dédicace mes 
livres. Cela me touche beau- 
Coup, je vous assure. Et puis, ils 
m'écrivent ! Certains n'hésitent 
pas et sont avec moi d'une 
touchante familiarité : ils me 
demandent de les aider à réus- 
sir leur devoir d'Histoire ! 

—— J'espère quand même que 
vous ne poussez pas la gentil- 
lesse jusqu'à les faire à leur 
place | 

— Non, ma faiblesse pour eux 
n'est heureusement pas sans 
limites. Mais je leur réponds, je 
les conseille. Quand c'est pos- 
sible, je leur indique certains de 
mes ouvrages susceptibles de 
les aider, où ils trouveront le 
passage qui les sortira d'affaire. 
Comme la plupart de mes livres 
sont également édités en « po- 
che », cela ne leur coûte que 
quelques francs. Surtout que 
très souvent ils se groupent 
pour m'écrire. Vous voyez 
qu'entre les jeunes et moi, le 
contact est bien établi ! Ajoutez 
à cela qu'il m'arrive de leur faire 
le plus gracieusement du 
monde quelques exposés sur 
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des süjets qui les intéressent ou 
que leurs maîtres m'ont de- 
mandé. Oui, chaque fois que je 
le peux, j'aime leur être utile. 
Malheureusement, le temps 
s'écoule si vite. 

Ce temps qui, sans cesse fuit et 
s'accélère au cours de notre 
vie, André Castelot l'a pourtant 
merveilleusement employé à en 
fixer l'histoire. Quel splendide 
palmarès que le sien! Presti- 
gieux homme de lettres, la 
télévision depuis 1950... pres- 
que un quart de siècle |... nous 
l'a fait connaître et aimer avec 
«La Tribune de l'Histoire » et 
«La Caméra explore le 
Temps ». Que de belles soirées 
nous lui devons ! Des soirées 
où l'Histoire s'échappant du 
tombeau solennel et froid où 
elle reposait dans des livres 
austères et tristes s'élançcait 
vivante, passionnante et com- 
bien présente sous nos yeux... 
— Monsieur Castelot, peut-on 
savoir comment vous est venu 
ce goût pour l'Histoire ? 

— Oh, de la manière la plus 
naturelle et la plus heureuse ! 


Mon enfance s'est passée à 


Versailles. Un cadre magique 
pour un enfant et la grande 
porte de l'Histoire de France 
s'ouvrant à lui dès ses premiers 
pas. De plus, ma mère était une 
femme admirable et, vous 
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l'avez déjà deviné, elle adorait 
l'Histoire. Femme de lettres de 
grand talent, qui pouvait mieux 
qu'elle me faire revivre le passé 
sur les lieux mêmes de son 
action ? Ainsi, ma petite main 
dans la sienne, je suivais Louis 
XIV, je saluais bien bas Ma- 
dame de Maintenon, j'applau- 


dissais Molière et quand Le 


Notre commandait à ses jardi- 
niers, j'étais l'un d'eux et je 
plantais mes graines |! 

Le moins qu'on puisse dire est 
que ces graines offertes par la 
main légère d'un enfant ont fait 
lever une riche et généreuse 
récolte. Des ouvrages sur Ma- 
rie-Antoinette, l'Aiglon, Louis 
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XVI, Madame Royale, Phi- 
lippe-Egalité, Le Duc de Berry, 
Varennes, Bonaparte, Napoléon 
(le un et le trois !), sans oublier 
comme il se doit Joséphine (à la 
différence du premier Nape- 
léon) sont quelques-uns des 
fruits que Versailles et une 
maman de rêve ont fait pous- 
ser. 

— |] me semble que vous êtes 
né coiffé, la fée de l'Histoire 
veillait sur votre berceau ! 

— Je reconnais qu'avec Ver- 
sailles et une telle maman, 
j'avais beaucoup de chance. || 
est vrai aussi que tous les 
enfants ne sont pas aussi favo- 
risés. Cependant, je vais vous 


dire. et insistez sur ce point, je 
vous prie auprès de vos jeunes 
lecteurs. il est nécessaire pour 
comprendre et aimer l'Histoire 
de la vivre sur les lieux mêmes 
où elle s’est déroulée. C'est 
chez moi un principe de travail 
absolu. Petit garçon, je suivais 
déjà Louis XIV. Après. j'ai 
continué |! J'ai continué avec 
Napoléon, avec tous les grands 
personnages de l'Histoire dont 
j'ai parlé. J’ai mis mes pas dans 
leurs pas et ainsi je les ai mieux 
compris. Vivant dans le décor 
de leur ombre, leur ombre, peu 
à peu, est redevenue chair. 
L'Histoire comme la vie est une 
longue patience. Et l'amour que 
vous lui portez, peu à peu, la 
ressuscite. Ainsi, mon prochain 
livre sera sur Maximilien à qui 
en 1863, Napoléon Ill offrit la 


couronne impériale du 
Mexique. Eh bien, je. 

— Vous partez pour le 
Mexique ! 

— Absolument | 


— Vous dites aux jeunes que 
pour avoir le goût de l'histoire, 
il faut la vivre sur les lieux 
mêmes. Mais ce n'est pas 
toujours possible. 

— Ecoutez, il n’est pas néces- 
saire de partir avec moi au 
Mexique pour prendre goût à 
l'Histoire. Car l'Histoire est par- 
tout! Elle est dans le plus 
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humble village de France 
comme à Versailles. il n'y a pas 
de lieu qui n'ait pas son Histoire 
et ses histoires ! Pas de lieu où 
n'aient pas vécu des personna- 
ges qui, s'ils ne sont pas Louis 
XIV, ont apporté à notre pays 
quelque chose. Et ce, dans les 
domaines les plus divers. En 
bien ou en mal! Mais dont la 
vie est riche d'enseignements. 
Oui, l'Histoire est partout! Il 
suffit pour la faire revivre d'un 
peu de curiosité, de patience et 
d'amour. 

— Monsieur Castelot, permet- 
tez-moi une question précise. 
Que pensez-vous des manuels 
d'Histoire dont nos écoliers, 
nos étudiants disposent actuel- 
lement ? 

— Honnêtement, je dois dire 
que dans l’ensemble, je les 
trouve assez satisfaisants. De- 
puis ma jeunesse il y a,eu 
d'énormes progrès dans ‘ce 
domaine. Maintenant les textes 
sont plus aérés, la présentation 
est généralement soignée, il y a 
de nombreuses illustrations. 
Cependant, à ce sujet, j'ai une 
idée, je me demande si. Te- 
nez, venez avec moi... 

Sur ce, André Castelot se lève 
avec vivacité et m'invite à 
quitter son bureau, lieu de 
travail où se sont élaborés tant 
d'extraordinaires récits brodés 


avec art sur la solide trame du 
plus authentique réel. Nous 
sommes bientôt dans un spa- 
cieux salon ouvrant par de 
larges baies sur une grande 
avenue qui mène à l'ancienne 
forêt de Rouvray qu'un certain 
baron Haussmann... encore lui, 
toujours lui! transforma vers 
1852 en notre actuel Bois de 
Boulogne. A l'entrée du salon, 
un jeune homme élégant vêtu 
d'un habit gris perle m'accueille 
aimablement en souriant dans 
son cadre. « C'est le page de 
Marie-Antoinette ! me souffle 
mon hôte. |! a laissé de déli- 
cieux mémoires, d'une exquise 
sensibilité ! » Un morceau d’un 
épais tissu à fleurs également 
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encadré m'intrigue: c'est le 
tissu qui recouvrait le fauteuil 
de Marie-Antoinette au Tem- 
ple. Allez, venez! me presse 
avec gentillesse André Caste- 
lot. Mais, précisément, je ne 
veux pas venir ! Je veux admi- 
rer ce salon magnifique orné de 
tableaux, de meubles rares, de 
fleurs et de livres. Il suffit d'un 
instant pour qu'il soit à moi et 
j'y rêve déjà tout à loisir ! Que 
fait donc ce Monsieur chez 
moi ? Hélas, c'est André Caste- 
lot et pour me consoler de me 
reprendre cette pièce merveil- 
leuse, il me tend un livre égale- 
ment merveilleux. Au fait de 
quoi, parlions-nous ? Ah oui, 


des manuels d'Histoire pour 
écoliers. 

— Ce livre, je l'ai écrit en 
collaboration avec Alain De- 
caux et des amis chartistes 
dont le talent n'a d'égal que 
leurs connaissances. Ce livre 
En réalité. comme vous le 
voyez dans la bibliothèque, il y 
en à en tout treize ! C'est une 
grande Histoire de France. Non, 
elle n'est pas encore en librairie. 
Elle le sera bientôt mais 
jusqu'ici, elle n'a été vendue 
que par courtage. Alors, je me 
demande si dans les livres 
d'Histoire pour écoliers on ne 
pourrait pas reprendre la mé- 
thode que nous avons choisie 
ici-même. Une méthode dont le 
fil toujours présent et rigoureu- 
sement suivi est tout simple- 
ment le temps. La chronologie | 
D'année en année, au fil des 
jours, des semaines et des 
mois, nous le remontons. Et 
lorsqu'il annonce un moment 
important pour la France, eh 
bien !, nous nous arrêtons… 
C'est une méthode logique, 
simple et vivante qui n’empê- 
che nullement d'aller plus avant 
dans l'analyse car, comme 
vous le voyez, il y a des 
«encadrés », des pages spé- 
ciales qui dissertent en profon- 
deur sur l'événement. Donc, 
d'une part, le rythme de vie de 
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notre pays au cours des siècles 
et d'autre part, la philosophie 
des grands moments de notre 
Histoire. 


— En somme, il s’agit un peu 
d'une technique cinématogra- 
phique appliquée au récit. Dans 
un plan d'ensemble vous re- 
montez l'Histoire dans un long 
panoramique et lorsqu'il se 
passe un événement important, 
vous donnez un coup de 
« zoom » avant, VOUS VOUS rap- 
prochez et dans une série de 
gros plans vous filmez l'événe- 
ment sous tous les angles. 
Ensuite, vous reprenez votre 
flânerie heureuse à l'écoute de 
la France guettant aussi bien 
l'anecdote révélatrice que l'une 
de ces grandes dates que le 
pauvre écolier a parfois bien du 
mal à retenir. 


— Peut-être, y a-t-il un peu de 
cela, en effet, mais les lecteurs 
seront seuls juges. Souhaitons 
simplement que les livres de 
classe relatifs à l'Histoire, qu'ils 
s'inspirent ou non de cette 
méthode, deviennent de plus 
en plus agréables. L'Histoire de 
notre pays ne doit pas être un 
pensum rébarbatif mais un récit 
vivant qui aide à mieux com- 
prendre les hommes et, par 
conséquent, les fasse aimer 
davantage. 


En compagnie du jeune 
homme à l'habit gris perle, 
j'ai profité un long moment 
encore de l'étincelante cau- 
serie d'André Castelot. Et 
aussi de cette gentillesse de 
bonne compagnie qui n'est 
pas l'un de ses moindres 
charmes. En somme, un 
grand moment de télévision 
pour moi tout seul ! Et aussi 
pour vous qui êtes ses jeu- 
nes lecteurs et auxquels il 
est terriblement attaché ! 
Tenez, un détail amusant qui 
prouve bien la conscience 
professionnelle de l'auteur 
du «Calendrier de l'’His- 
toire ». Lorsqu'un person- 
nage mis en scène par Cas- 
telot marche, par exemple, 
un certain jour, dans une rue 
de Paris. Ou d'une autre 
ville ! L'auteur, par une pe- 
tite touche rapide, vous in- 
dique alors le temps qu'il 
fait. Ne croyez surtout pas 
que ce temps en question 
est le résultat de son imagji- 
nation du moment. Pas du 
tout! Ce temps est véri- 
dique, André Castelot 
consultant soigneusement 
les comptes rendus d’une 
« météo » alors embryon- 
naire mais suffisamment 
explicite. Ainsi lorsque l'in- 
fortunée Marie-Antoinette 
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sort de la Conciergerie pour 
son ultime promenade en 
charrette, il y a sur Paris 
comme «les vapeurs d'une 
brume légère ». Mais, 
lorsqu'une heure et demie 
plus tard, cette tête char- 
mante roule dans l'affreux 
panier à son, le ciel écrase de 
lourds nuages noirs, cette 
place que nous appelons 
maintenant Concorde. 
Comme si la Nature avait 
alors voulu condamner l'inu- 
tile cruauté des hommes... 
De tels détails parfaitement 
authentiques ajoutent à no- 
tre émotion. Peut-être 
est-ce là un peu de l'art 
d'André Castelot. Il a su faire 
descendre l'Histoire de son 
socle de statue où lointaine 
et hiératique elle posait pour 
notre admiration glacée. En 
la faisant marcher devant 
nous dans l'éclairage du 
temps, il l’a rendue vivante 
et humaine. Aussi ne crai- 
gnons-nous plus de suivre 
son sillage enchanté et de la 
prendre par la main... 


x 

Xk + 
INTERVIEW EXCLUSIVE 
DE 


DANIEL VAN DE VELDE 
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LE GÉNIAL CLOWN DE 
LA ST à A 

QUI VOUS FAIT RIRE 

CHAQUE SAMEDI . 


VOLS CONTINVEREZ Æ VOUS AMUSER EN LISANT 
DES AVENTURES /NÉDITES ET DÉSOP/LANTES DANS LE 
MAGAZINE QUI M'EST CONSACRÉ! 


MENSUEL . PRIX DE VENTE 3 F. 
ON LE TROUVE FARTOUT. 


Re. nn. 


EDITIONS AVENTURES ET VOYAGES: Lé RLE D'ABOUKIR 75002 EQKIS 
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LE TRESOR DES SAATCHARAS 


D£riys PLUS DE DEUX LLNES DÉAA, FLUYANT LES 
CALAMITES (UN L£S ACCABLAENT DEFPALIS S/ 
LONGTEMPS ; LES RAZZIAS DES TR/GUS VOIS/NES 
ET LAÆ EFLRCOYMABLE ÉPIDEME _ , LES SLRVAVANTS 
DU PEUPLE SAATCHARA MMARCHA/ENT VERS LE SCD... 


NN 
à ù Q = me l 


CROIS TU VRAIMENT , AMOUK QUE CA 
VALAIT LA PEINE D'ENTREPRENDRE UN ANR 
&l LONG VOYAGE Ÿ puone ROUES 1 


MOINS MALHEUREUX LA 
CD NOUS ALLONS, 


LEf NOUS N'AVONS PLUS D'EAU ) = 
POUR NOS MALADES 


AY 


DIEUX : QUELLE, ÉPOUVANTARLE 
RESPONSABILITÉ M'AVEZ VOUS 


 ŒLUF QUI AURA LA OR, NON / NOLA LES GENS DONT JE VOUS PARLAIS, 
SAGESSE D'EXAUCER LO IN 


GARS /...LES SAATCHARAS , QUI POSSÈDENT, 
{ NDS VOEUX N'AURA | PARAÎT-IL 
A Es ‘TRE 


e* Sa 


«> 


AVANT DE FILER IL FAUT 
QUE JE PTE LE PLAN ; 


h 


[LE PLANZ.JE NE PEUX 
2 LE LAISSER LA. 


nt, 
& 


D nn ou 
nr 


ET, TANDIS QUE SE POLRSUIVAIT 
LA CHASSE AUX SAATCHARAS ; QUI 
TENJA/ENT DÉESREREME 
D'EÉCHAPECER À LIARS 
AERESSELRS... 


CN VOIL£Z NOR S'ÉPAISSIT 
BRLSQUAEMENT DEVANT LES 
YAX DU MAL E/RELX AMOLK.. 


HO!H0! HO. 
IL Y À UN MOMENT 
QU'ON T'OBSERVE , 
MON. MIGNON / TAS 
TROUVÉ CE QUE TU 
CHERCHAIS / 


D I. RE à 


x = Ÿ: 
= 


WOUI/ ET IL A RISQUE SA 
U (peau POUR LE RÉCUPÉRER, 3, 
| É UMONIRE VOIR / se 4 
PA S 

| s k ci 


7... MAIS LA NE PEUT ÊTRE QUE LE, | [Si TU VEUX L'INTERROGER,Ÿ RÉVEILLEZ-LE X 
PLAN, DE L'ENDROIT OÙ EST CACHÉ/| [LE VOILA: PUISSANT f 


A LEUR FAMEUX TRÉSOR >= 
ET 


4 
Æ 


EN 


Lam. 


HA’ HA: MON CHER PREMIER JE N'EN CRDIS PAS UN AMICT, VIEUX 
CONSEILLER TRAVAILLE À SON FORBAN PAR 1C): CET WMABÉCILE DE 
COMPTE … POYSAN QUE JE LE VOIS D'UN PEU 
MAIS. JE TE ‘ PLUS PRÈS... j 
JURE ; ALTESSE /... JE 
T'AURAIS LE 


[LE PRINCE HHARLIM, MAHA- 
RAJAH DE TSAHARAWA 


CA; JAMAIS !.. JAMAIS 
KHARLIM . PLUTÔT 
MOURIR / 


HL NE RESTA/T PILS SLR LE 
PIATEAU QUE LES CHAR/OTS 
ABANDONKES... 
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S/LENCE /.LE FLAN, 
R'ASTAR QUE CE. 

PAUVRE TYPE AM'EN 
SIGNIF]- 
CATION:. 


VERRONS /. QUE TES 
HOMMES L'EMMÈNENT 
DANS MA CAPITALE , 
R'ASTAR...NOUS RE- 
PARLERONS DE £A 
PLUS TARD / 


QUELQLES  MINOTES FPIUS TARD 


LE LENDEMA/N... 


AUSSI, LES GENS QUI ONT 
ATTAQUÉ CES MALHEUREUX ; |. 
ONT UTILISÉ DES ARMES 
BLANCHES POUR QU'UN 
BRUIT DE FUSILLADE NE 
METTE LA 


AITAQUÉES PAR DES IL Y A UNE RAISON “DOUTE /] 

GENS QUI UTILISENT DES / SIMPLE À ÇA, TEDDy 
| LANÇCES 7 À NOIRE LES SONS S'ENTENDENT DE 
LDIN, SUR LE PLATEAL .. >—7 


ILS ONT EMBARQUE CES 
FAUNVRES GENS, EN TOUT 


‘CAS Z. VOYONS UN PEU / 


OÙ 1L35 LES ONT 
CONDUITS 


FILENT DANS 
TOUTES LES & 
DIRECTIONS :.. 
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ICI LA PISTE EST PARFANEMENTN LZ 
VISIBLE AVEC TOUS CES DBJEIS 


RENIELE CE VÉTEMENT, SHEETA: 


ET CONOUS-NOUS 23 L'ENDRDIT co 


CELUI QUI LE PORIAIT À 
e EAAMENÉ 
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QUELQUES LE PALAIS DU MAHARAJAH DE TSAHARAWA 7. VOUS VOUS 
HEURES SOUVENEZ 7 UN JOUR NOUS SOMMES VENUS 1CI EN PROME - 


AUS TAPD... / NADE... ZE LES 


ja ALES 
D nt FENT HA 


ALLONS -Y POUR ESSAYER DE NOUS TUYAUTER 
SUR CE QUI S'EST PASSÉ ;. 


VEUX, MOI JE RESTE 
DANS LES ENVIRDNS 
, AVEC SHEETA-. 


"EST- E VOUS VOD - OH. JE TE RECONNAE TU ES LE FILS |: 
nt g CES ENANTS “A D | DU SAHIB DOCTEUR CLARH/.. ENTRE 1 
OPEL | DONC’ SON ALTESSE SERA CONTENTE 


AIMERIONS DE FAIRE TA ŒNNAK- p— — 


FARLER A SON 
ATTESSE 


LE FILS DU VUA/ HA CI PARAIT QUE QUES ER 
DOCTEUR SARA UN GAR£ON PART 
ALTESSE SVENTUREUX PET AE _. 


Pr] 
(à 1 


( En BEN VISITEZ TANT QU'IL 
PLAIRA 1 LES ENFANTS 
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(UÉZ. C'EST PAS LE MOMENT DE TE 
METIRE AU LIT/ NOUS SOMMES ICI POUR. 
ESSAYER DE SAVOIR CE QUE SONT 


DEVENUS LES GENS QUI SE SONT FAIT 
ATIAQUER SUR dE? 
PLATEAU 


UN PEL, PLUS ,TARD... 


DRE 


S V'HEIN /..D'OÙ NODS APPARTENDNS AL PEUPLE 
VOUS LE DIRE, / CES DEUX - LA 7 DES SAATCHARAS DU NORD... LE 
NOLS .‘ MAHARAJAH ET LES SIENS NOUS 
SYSS KO ONT ATTAQUES POUR NOUS 
À PZZ AN PRENDRE NUTRE TRÉSDR 
sa “mt NOÙS À DIT AMOUXK ; À 
NOTRE CHEF / 


NAIL À SEULEMENT LE MAS ; COMME IL N'A RIEW CDM- 
ZA PLAN DE LA CACHETTE PRIS, SON CONSENLER R'ASTAR 
ÿ ET LUI ONT FAIT TORTURER 


] AMOUU POUR QU'IL LE LEUR 


& ï ! EXPLIQUE /.. AAAÏS AMOUK N'À 
Se 


| PAS PARLÉ /.. 
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IL FAUT FAÏIRE ATTENTION ‘IL Y À DES 
gt SENTINELLES PARTOUT 


IL EST SOUS BONNE GARDE NÀ | 
AU BOUT DU PARC, LOIN LE 
NOUS QUI SOMMES ENFERA 
| DANS LA CASERNE DES GAR- 
DES /. MAIS ON LAISE CIRCU- 
| LER LES ENFANTS , PARCE 
K QU'ON NE LES CROIT FAS 
DANGEREUX _ 


EST LA/. PAR BONHEUR 

IL N'y A QU'UN GARDIEN EN CE 4 

EN VOILA UNE”. EL OPEN Een 
PASSONS VITE! : 


VOILÀ ' JE ve ASSOMMER LE GARDIEN 
5 AUSITÜT VOUS LIBÈRE- 4 
Tee VOTRE CHEE 
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; NODS SOMMES LES 
HÔTE 


S DD MAHARAJAR 
NOUS PRENONS LE 
FRAIS ! 


IL TOURNE LA TÈTE.C'E 
LE MOMENT OÙ 


_ JE VAS LE. 


NE JUE PS RÉIONNÉ e PETIT 


SAHIB /.. MA PRINCIPAUTÉ EST LOIN 
DE TOUT ; MAIS J'AI BEAUCOUP ENTEN- 
DU PARLER DE TDI ET DE TES AM 

AIS FORT 


BIEN DE QUOI VOUS /Æ3 
ÊTES ARABES M LP 


L'INSTANT PAS UN SEUL INSTANT ON NE 
D'APRÈS... VOUS A PERDUS DE VUE / VOUS 
VOULIEZ FAIRE CONNAISSANCE 
AVEC AMODH..VOUS VOILA 
SERVIS 


TIENS-LES À L'OEIL, 
GARDE /.. CE SONT DE 
L JEUNES DISEAUX DANGE - 


REUX 


ME 


MERCI POUR CE QUE VOUS ) {CE SERAIT À REFAIRE , 
AVEZ VOULID FAIRE POUR \ON RECOMMENCERAIT: 
_ MOI, LES AMIS /.. AMOUK ! 


S) JE COMPRENDS BIEN, MAINTE - 
NANT VOTRE SORT EST LIÉE AU AMEN. 
MAIS, HÉLAS PDUR VOUS ; JAMAIS JE NE. 
DIRAI À CETIE CANAILLE DE /MMAUARA- 
JAH LE SECRET DU TRÉSOR DES 
GAATCHARAS 


…E£T PUIS, DE TOUTE 
FAÇON , NOUS NE 
RESTERDNS FAS 
LONGTEMPS 
PRISONNIERS … 


f ON NE T'EN 
à DEMANDE 
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OR ;, À CE MÊME MOMENT ; JE PENSAIS QUE TEDDY ET PAKI 
KHAMAR COMMENÇAIT ME FERAIENT UN PETIT . 
À S'INQU'/ETER... : VZLA SIGNE NE FÜT- CE 
QUE POUR ME 
RASSURER.... 


\lgu! 


Aile 
ATUTNPNUS 


il 


/ 
vu 


ail 


alle 


UN BRUIT DE PAS !. 
CACHONS -NOUS / 


OH... TEDDY ET FAN/ 
sl FAUT QUE JE VDIE 


FICELÉS EN COMPAGNIE D'UN 
CA ! AUTRE TYPE /..UNE VEINE 


QUE JE SOS LIBRE... D'ABDRD 1e | 
FAISONS SAVOIR AUX CDPAINS 


QUE JE SUIS 
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TIENS /..LE CHANT D'UN OISEAU 
QUE JE NE CONNAIS PAS: 

LEZ à 
(D LR 


C'EST UN OISEAU DE LA 
RÉGION D'AHIR /.."LE 
HAAMAR AL BEC EN 
IMAPETTE ‘1. 


= 


APR 


PAS VRAI; 
SHIMMY ! 


HOUUUL G# !.. QUI MA 
ENVOYÉ CETTE 
PIERRE 7 


ATTENDS UN DEL ;, 
SA/E BÊTE / 


#7) 


FUSIL...JE CROIS QUE JE 
DEVIENS FOU’ à 


NON’. C'EST MDI QUI PERDS L'ESPRIT /. QU'EST- 
DRE | CE QUE LA VEUT DIRE 7? 


TOUT SIMPLEMENT QUE 
NOUS VDILA LIBRES , 


-# 


}) 


. L2LZ) 


TES ANIS, TOUT SIMPLEMENT ; AMOUK ! 
QUI VONT TOUT FAIRE PDUR DUE LE 

OH/ LE PETIT MAHARAJAH NE VOUS FAUCHE PAS 
J SINGE ME DONNE \ 


VOTRE TREÉSDR / 
LE FUSIL /. J'EN | OÙ , 
ARRIVE À ME 


Fa 
DEMANDER 51 VOUS Ex J\ 


N'ÊTES PS DE BONS LA 
1 CÉNIES 2. 


U 

BONHEUR / MAIS, 

POUR FA IL FAUT 

AVANT TOUT QUE LR RUE 
JE REPRENNE LE er TRES 
PLAN AU MAHARA JAH NS UPE 


RL Ed ee 
ut ZÉOÉORR RAR RAR RAA! 
4 ITA LED CE 


RIEN À FAIRE , R'ASTAR' 
-. J'AI BEAU ETUDIER CE 
MAUDIT PAPIER À Y 

LAUSER MES YEUX ; VE 
N'Y ŒMPRENCS RIEN /. 


ENFIN, TU AVAIS BIEN UNE IDÉE 
DERRIÈRE LA TÉIE ; QUAND AS 


ATTAQUÉ CES DAMNES SAATCHARAS/ 


PET QUAND J'Ai VU QUE C'ÉTAIENT EUX. 
JE AAË SUIS DIT QUE CE SERAIT UNE 
c BONNE ÉME RE POUR M'EN 


… COMME TOUT LE MONDE ; J’A] 
ENTENDU PARLER DU FAMEUX 
TRÉSOR DE SAATCHARAS , LA 
CUDSE D LAQUELLE ILS TIENNE 
PLLS QUE TOUT AU AMDNDE.. 


JE TE JURE QUE 
JE T'AURAIS RE- 
MIS LE TRÉSDR : 
ALTESSE / 


POLR TEEN EMPARER 7... TU TE 
GERS DE MES GARDES PDUR 


a FAIRE TES MAUVAIS CDUFS , 


MENTELR !.. JE VAIS TE TORDRE TU SAIS BIEN, QUE Si NOUS TRPUVONS 
LE SECRET DE CE PAPIER : C'EST TD! 
QUI DISPOERAS DU TRÉSOR AE 


RON .. 
RECOMMENCONS \ _] 


CALMEMENT à 


IL Y À CERTAINEMENT 
DEDANS UNE ASTUCE QUE NDUS 
NE... OOOOMA ! 


1 


N'AIE CRAINTE /.. ON VA 
LE RATTRAPER / 


HS} VOILA SA/MAAY / QUI REVIENT 4 
À MAISSIDN ACCOMPLIE/ ur 
= ss" 4 . vE 


ES F y. j/ D  p Fe 
ti Sa £ 
N 


a el 
AUEL ge sis 

K S'EST 
ÉVADE AVEC LE \SA 
JEUNE SANIB ET, 


JE CRDIS QUE NOUS OUI Z.. CETTE PESTE DE PET 
PENSONS LA MÊME SAHIB VOUDRA CERTANEMENT 
CHOSE , ALTESSE /. CE AIDER AMDUK À RÉCUPÉRER 
S/NGE , C'EST LE É 
SIGE DE TEDDY 

£T DE SES AMSS . 
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JUSTEMENT; ALTESSE /.. S/ À CNE DIZAINE DE ANLLES DU FALA/S 
MOUS RETROAJV 


ÛUNS LE D MAMHARAU/S#r TEDDY ET SES COMFA - 
TRACE » MAS AURONS GNONS FTRENT AALTEs POUR PRENDRE 
LE TRÉSOR.. CN PÆ/ DE REROS... 


; 


… ET QUELQUES HEURES PNA VTOU/. MERCI LE 
PLUS 7ARD... da ue + AVOIR RÊVE 


AAAAAARRERREF 


/DEBOUT.1L NOUS PAUT NOUS) V'HÉ VOTRE PANTHÈRE 5S'AGITE , 
FENETRE EN ROUE gen) À LES AMIE! 


ENTENDU:... NOUS 
AVONS BEAUCOUP DE 
\ CHEMIN À FAIRE... 


CHUT ELLE À SENTI GUEQUE 
CHOSE /.. MONTRE CE QUI NE 
= y VA PAS, SHEETA!/ 


ELLE SE POSTE AU 
PIED DE CET 
ARBRE 


*., 
er” a : rs + 


PS 


IL Y A QUELQU'UN DE PERCLE 3 
DESSUS /. À TU DE JOUER 
SHOUMBA ’ >> 


CEE 


(AU SECOURS 1. JE NE VEUX À 


S AADURII/J//IR 


IQUE-TDi / QUE FAISAIS -) 
SUR CET ARBRE 7 


ET; TAND/S QLE, NON 1DIN DE LA... TU NE DIS RIEN 7. TU UN 
FENG MOUCHARD APPDI PAR CETIE. 
E 2 CANAILLE DE MAHARAJAE , 
TIN S'EST FAIT VA nr LIEN > | 
/. ALLONS NOUS Fe. 


LOIN, AU CAS OÙ 
IL PARIERAI /. 


JE NE. PEUX RIEN DIRE /..S) JE a PDURQUDI 7... TON MATÎTR 
. VE SDIS DERAIT DONC Si CRUEL 
7. QU'IL 


DIS UN SEUL AT. 
UN HOMME MORT /._. 
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JE TE JURE ; ALTESSE /.. JE N'AI 
RIEN DIT! 
D) IS JAN 
D F 27 NS à 
dl A & 
à D 


LS DNT FILÉ Z. VIENS FAR 
ICI; MRÉCILE / 
g! 
ë AS 
0 u 
4 PTAN 


N£ 
N 


MAIS TU T'ES SAÏT METS -T0I À MA PLACE y SEIGNEDR /. 
PRENDRE COM AE D'ABORD , UNE PANTHIÈRE NDIRE M' 
UN CRÉTIN ? GSENTI..ET PUIS UN BOA Dé 
ATAQUE.. 


FLEX 


SS 


/l 
TOVJOLRS CES SALES GOSSES ET 
LEURS DAAMMNWÉES BÊTES / 


À ES, 
(y 
\ CES \ ] 


Lsy 


IL NOUS FAUT TROUVER UN 
TRUC POD 
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CES VERBES DE _‘ MATCHAARWAD  ONT JS 
R TROM PARAÎT-IL LE POUVOIR DE CACHER er il 
FLAIR DE LA PANTHIÈRE Z. 
MHABILIDNS-NOUS ; FAU 


… QU'IL NODS FAUT LAISSER 
FILER CES MADDITS ENFANTS 
ET CE CHEF D'UN PEUPLE DE 
MITEUX … AÎDRS QUE J'AIME- 
RAS TANT LES FAIRE FOUET- 
TER JUSQU'À CE QU'IL NE 


DOUCE 


LENDEMA/N  ( QUE REGARDES - TU 
TI. COMME £A ? 


QUE NDS AVONS VD 
mn QUATRE ROCHERS 
pa NOIRS. 


PO QUATRE ET SIX :. 


PDRTE LE PLAN ET VINGT- DEUX , 
QU'EST-CE QUE LA VEUT DIRE 7... 


LE 
Ro 


j NOU 


PAS D 
EN 


NOUS Y VDILA /. MAINTE- 
NANT; IL NOUS FAUT MON- 
TER JUSQU'AU COL QUI 
SÉPARE CES DEUX PETITS 
SOMMETS … 


. CE SONT % 
LES DEUX PREMIERS CHIFFRES QUE 
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VAS VINGT- DEUX : TEDDY /. DEUX 4 

£ET DEUX. DEUX PETITS 
SDAAMETS. QUI SE TERMINENT 
M PAR DEUX PETITES POINTES... 
MD DANS CETTE VÉGEZATION 1 IL 


AMAONTE 


S NE DEVRIDNS PLUS ÊTRE 
Ti LDIN 7. 
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ATTENTION /. LA MON - 
TAGNE Loi RTE 


GN / 


NOUS VDILA JUSTE À 
!. LE 

COUCHER. 

S NOUS 


OCOOCAA | 


TA CEINTURE , 
VITE / 


LA BRAQUE 


POUR QUOI paf, L'EST LA BOUCLE » 
FAIRE ? QUI M'INTÉRESSE / _Æ 
) "a _ 
>” f 2 É à 


Le 


LE RAYON EST PROJETÉ SUR UN 
POINT PRÉCX, SUR LE ELANC D'UN 
DES DEUX PETITS SOMMETS 


ODDOH.:..TU VEUX DIRE / | OUI’ NOUS BRÜLONS ; 
QUE... C'EST LA QUE $E | LES ENFANTS / 


ALLONS-Y ! 


Ÿ — 


A FT 


N \ 7 Pl, "à 
| \ e 1 ‘ } | Y ) f Ÿ SA 
4 AR | Ù UN W / 
| 6 ] W #/ 
{ D À mm I À x 44} 41 ê ' | 
; L. j 12 D. [17 Ù 


AW D'LA IL Y À UNE GROSSE PIERRE À  \s 
\ DÉPLACER ; POUR DÉGAGER = 
NII DE LA CACUE AU TRESOR 


À 
ET VOILA LE ÆUEIN 7 DANS CE 
SDR :. ff 
bras : - COFFRE 


BAH./ 5! Œ SONT DES DIAMANTS , FAS 
BESOIN QU'IL Ÿ EN AIT DES 
WAGONS ,; POUR QUE CA 
REPRÉSENTE UNE FOR- 

TUNE COLDSALE 


PET {.. DES D! 


CONAILLE Z.IL FAUDRA QUE TU 
PASSES SUR AADN CORPS ,; POUR 
PRENDRE CE QUI POUR NDUS EST LA 
| AS D PL 
lie. INR 
U/ OJ s 
IE 
AL ZA 

$ » du 
À à À 


= : » 
CA . “ 
C4 
: NV + # 
LA > ur 


« 


= 


Fi C7 * 
Le. 
NM [ LA VOIE EST LIBRE ; VHA'HA/UA' TU EN AURAS À 
ALTESSE /. LE SDR | TA PART : MON CHER 
EST À R'ASTAR/ 


LA PROCHAINE BALLE, 
C'EST DANS LA : QUE 
TU LA RECEVRAS, AMDUK’ 


PL 
ee 


UNE VOL 
CS VW 


GARE STATUETIE 
EL. 


TE MORLES DE / 
PAS UNE DEMI - ROUPIE CE, MA 


PLUS QUE LA ENCORE ; CHIEN'.PLUS QUE LA : 
POLE POUR VOUS IL N'Y À  PARAÎT- 


PAS DE BIEN PLUS RESAEUR 


A : 
> mel 
mn! 


f. 


L'EST EFFECTIVEMENT LE BIEN 
LE PLUS PRÉCIEUX , 
R'ASTAR : LA S7A- 

TUETTE DE LA 


CE > = 


SNMP 
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‘ 


AAAH HI #1... NE TIREZ PLUS... SINON LA 
GROTTE VA S'EFFDN- 
DRER SÛR NODS 


ET REMERCIONS LAHANI; QUI AIDUS A ÿ 
EMPÈCHÉS DE RECEVDIR LA VDDTE 
SUR LE CRANE /.. 


D_4L SECOURS : AU SECOURS ! M 
TES SBIRES DNT PÉRI SOUS LES 
ROCHERS ,AHARLIM . MAIS TD } | 


 MHAR 
'AS RIEN À 
NOUS... 


VOULAIS SEULEMENT... NE 
PLUS RESPIRER TOUTE 
CETTE POUSSIÈRE -.. 


ET, TANWAO/S QUE... 


AH!.1LS VOUS AVAIENT PRIS 


AU FILET /. VOILA POURQUOI VOUS 
WÈr PAS VENUS À NDOTRE 


130 


JE. JE TE DEMANDE PARDON; AMDOUM... 


ET JE TE REMERCIE DE LA LEGON QUE 
TU M'AS DONNÉE... 


TU VOULAIS DES TERRES , POUR N 
LES CULTIVER: POUR Ÿ TROUVER 
ENFIN LA PAIX , AMOLK/. 
CHOISI PARMI CELLES QUI SONT 
LIBRES DANS MA PRINCIPAUTÉ.) 
JE TE LES DONNERAI. 

JE N'EN 


RFKRARGH © DEMANDE PAS PLUS ,; KHARLIM 


| D, & 
AILP IL LEE ’ MAINTENANT LIEST À MO) DE 


+ 4 
\ 


C'EST AA, QUE LES 4 
SAATTMARAS VIRENT LA : 
FIN DE LEURS MA SL. æf 
HEURS ; JAND/S QUE D. ; 
TEDDY ET SES COMPA - 

GNONS PARTA/ENT VERS 


DE NOLNELLES 
AVENTURES … 


Hs 
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